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du livre et des bibliothèques (où on lit encore des livres, 
plus que des magazines, silencieusement et de façon so-
litaire).

Constatant ce divorce, Douglas Rushkoff, dans son 
ouvrage Playing the Future : Lessons in Chaos from Digital 
Kids, préconisait aux adultes, dès 1997, d’apprendre des 
enfants nés entourés d’écrans (qu’il nomme les « screena-
gers »), la maîtrise d’un monde qui pouvait leur sembler 
chaotique, mais présageait certainement du futur. Marc 
Prensky reprend l’idée en 2001, dans un article au titre 
percutant « Digital natives, digital immigrants », dont la 
thèse est que « les étudiants d’aujourd’hui maîtrisent tous de 
façon “native” le langage numérique des ordinateurs, des jeux 
vidéo et de l’internet ». Comment alors qualifi er le reste de la vidéo et de l’internet ». Comment alors qualifi er le reste de la vidéo et de l’internet
population ? Ceux d’entre nous qui ne sont pas nés à l’ère 
du tout numérique, mais qui, plus tard dans leur vie, ont 
été fascinés par lui et ont adopté les pratiques qui en dé-
coulent, sont, et seront toujours, comparativement aux pre-
miers, des « immigrants du numérique ». 

Prensky souligne que le problème fondamental de l’édu-
cation des jeunes aujourd’hui tient à la différence de lan-
gage et de pensée qui sépare élèves et enseignants. À leurs 
yeux, leurs professeurs parlent et pensent dans une langue 
étrangère. Les « digital natives » ont l’habitude de penser en digital natives » ont l’habitude de penser en digital natives
mode multitâche, ils préfèrent les graphiques aux textes, les 
accès aléatoires, les hyperliens, le zapping au déroulement 
linéaire d’une même tâche des heures durant, et fi nale-
ment, sont plus performants en réseau (en groupe). Leur 
motivation ? Les gratifi cations et les récompenses du type 
de celles obtenues lors d’une session de jeu vidéo. Marc 
Prensky explique que les enseignants, et les générations 
antérieures, ne comprennent rien à ces nouvelles logiques. 
Ils ne pensent pas, par exemple, que leurs élèves peuvent 
apprendre en écoutant de la musique ou en regardant la 
télé, simplement parce qu’eux-mêmes en sont incapables. 
Ce qui vaut dans le domaine de l’éducation peut également 
être repris dans le monde des bibliothèques et il faudra cer-
tainement consentir un peu plus de bruit et de circulation 
dans les bibliothèques pour y voir venir les adolescents.

Ce sujet a été récemment repris par la Bibliothèque 
du Congrès qui organise, en ce début d’année 2008, des 
conférences sur ces fameux « digital natives ». Les enre-
gistrements des conférences peuvent être visionnés sur 
le site de la bibliothèque après qu’elles se sont déroulées. 
Edith Ackerman, chercheur à l’université d’Aix-Marseille, 
présentait le 7 avril dernier ses travaux sur l’anthropologie 
des enfants du numériques. En juin, Douglas Rushkoff 
clôturera les travaux par une conférence intitulée « Open 
Source Reality » qui nous permettra peut-être de compren-
dre en quoi cette génération se distingue par une nouvelle 
forme de créativité qui lui permet d’écrire la réalité, ou du 
moins la réalité virtuelle, sans complexe. Par analogie avec 
les modalités de contribution à l’écriture des logiciels open 
source des membres de la communauté des développeurs, 
cette génération de « digital natives » a été très tôt incitée à 
intervenir sur le contenu des sites qu’ils visitent (en raison 
des possibilités d’interaction et de création permises par le 
web 2.0 et les réseaux sociaux), ce qui, d’après Rushkoff, 
constitue cette « réalité open source ».

Savoir-faire et contenu

Mike Eisenberg insiste sur l’importance qu’il y a pour 
les professionnels à se battre pour leur savoir-faire qui n’a 
en rien été détrôné par des moteurs de recherche. Les pro-
fessionnels doivent continuer à être intransigeants sur la 
qualité de l’information qu’ils sélectionnent, diffusent et 
valorisent mais ils doivent ouvrir les accès et, pour cela, 
utiliser les plateformes les plus populaires. Il conclut son 
article en ouvrant plusieurs axes de réfl exion :

Sur les collections :•  en plus de fournir aux usagers des 
collections élargies de documents numérisés accessibles 
via leurs propres catalogues, les bibliothèques doivent of-
frir des ressources de qualité là où les internautes se ren-
dent pour verser leurs propres productions et les partager 
(type Flickr ou YouTube). Souvenons-nous de l’expérience 
tentée en début d’année par la Bibliothèque du Congrès 

Une des images mises à disposition par la Bibliothèque du Congrès 
sur le site Flickr.
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qui a versé environ 3 500 photos des années 1910, et 
1930-40 sur Flickr 7. 

Sur les accès :•  les bibliothèques doivent permettre et 
favoriser l’accès à tous à l’information dans leurs murs et 
à distance, en fournissant, pourquoi pas, des lecteurs nu-
mériques aux usagers les plus défavorisés. C’est la « biblio-
thèque de l’abondance » pour laquelle plaide Dominique 
Lahary 8.

Sur les lieux :•  les bibliothèques doivent être présen-
tes partout où l’on peut chercher de l’information, dans le 
monde réel et dans le monde virtuel, en ne surinvestissant 
pas cependant sur la technologie au détriment du contenu. 

Sur les services :•  les services que les bibliothécaires 
peuvent offrir dans cet « univers parallèle » sont innom-
brables. De nombreuses tentatives ont été réalisées sur Se-
cond Life pour fournir des services de référence en ligne 
évolués. On peut imaginer permettre à l’usager de person-
naliser sa bibliothèque virtuelle, lui proposer des sessions 
de formation à distance… Là encore, l’expertise des profes-
sionnels de l’information s’avère indispensable. 

Sur la recherche :•  on a beaucoup écrit sur le modèle 
qu’impose Google en matière de recherche documentaire. 
On connaît également les écueils qu’il génère, décrits par 
l’étude anglaise précédemment citée. Les catalogues des 

7. www.fl ickr.com/photos/Library_of_Congress
8. http://lahary.wordpress.com/2008/04/22/la-bibliotheque-vous-en-
donne-moins

bibliothèques doivent certainement faire un effort vers 
plus de simplicité, c’est ce vers quoi tendent les Opac de 
nouvelle génération que nous avons précédemment pré-
sentés 9.

Il apparaît à tous que le moment est crucial et que les 
bibliothèques doivent rapidement relever l’enjeu de l’in-
formation. Alors que l’idéologie technologique s’impose à 
tous, il est urgent de « remettre du contenu dans les tuyaux », remettre du contenu dans les tuyaux », remettre du contenu dans les tuyaux
comme nous y incitait vivement Dominique Wolton. Beau-
coup étant affaire de perception, il convient surtout de 
changer l’image des bibliothèques auprès du jeune public 
et peut-être aussi celle des professionnels. Pour connaître 
cette image, la Bibliothèque publique d’information, avec 
l’appui de la Direction du livre et de la lecture du minis-
tère de la Culture et de la Communication, a entamé une 
étude sur la place de la bibliothèque municipale dans les 
représentations et dans les pratiques de loisir, de culture et 
d’information des jeunes de 11 à 18 ans 10. •
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9. Marc Maisonneuve, Cécile Touitou, « Une nouvelle famille d’Opac : 
navigation à facettes et nuages de mots », BBF, 2007, no 6, p. 12-19, 
http://bbf.enssib.fr (consulté le 16 mai 2008). 
10. Tosca Consultants présentera une première partie des résultats 
lors du prochain congrès de l’ABF, qui se déroulera, du 12 au 14 juin, à 
Reims.


